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comment c’était je cite avant Pim avec Pim après
Pim comment c’est trois parties je le dis comme
je l’entends

 

voix d’abord dehors quaqua de toutes parts puis
en moi quand ça cesse de haleter raconte-moi
encore finis de me raconter invocation

 

instants passés vieux songes qui reviennent ou
frais comme ceux qui passent ou chose chose
toujours et souvenirs je les dis comme je les
entends les murmure dans la boue

 

en moi qui furent dehors quand ça cesse de haleter bribes d’une voix ancienne en moi pas la
mienne

 

ma vie dernier état mal dite mal entendue mal
retrouvée mal murmurée dans la boue brefs mouvements du bas du visage pertes partout

 

recueillie quand même c’est mieux quelque part
telle quelle au fur et à mesure mes instants pas le
millionième tout perdu presque tout quelqu’un
qui écoute un autre qui note ou le même

 

ici donc première partie comment c’était avant
Pim ça suit je cite l’ordre à peu près ma vie dernier état ce qu’il en reste des bribes je l’entends
ma vie dans l’ordre plus ou moins je l’apprends
je cite un moment donné loin derrière un temps
énorme puis à partir de là ce moment-là et suivants quelques-uns l’ordre naturel des temps
énormes

 

première partie avant Pim comment échoué ici
pas question on ne sait pas on ne dit pas et le sac
d’où le sac et moi si c’est moi pas question impossible pas la force sans importance

 

la vie la vie l’autre dans la lumière que j’aurais
eue par instants pas question d’y remonter personne pour m’en demander tant jamais été
quelques images par instants dans la boue terre
ciel des êtres quelques-uns dans la lumière parfois
debout

 

le sac seul bien au toucher un petit à charbon
cinquante kilos jute humide je le serre il dégoutte
au présent mais loin loin un temps énorme le début
cette vie-ci premier signe de vie tout à fait

 

puis me soulève sur le coude je cite je me vois y
plonge dans le sac on parle du sac y plonge le bras
compte les boîtes impossible d’une main essaie
toujours un jour ce sera possible

 

faire tomber les boîtes dans la boue les remettre
dans le sac une à une impossible pas la force peur
d’en perdre

 

inappétence une miette de thon puis manger moisi
allons j’en ai j’en aurai toujours pour un moment

 

la boîte entamée remise dans le sac gardée à la
main j’y pense l’appétit revenu ou n’y pense plus
en ouvre une autre c’est l’un ou l’autre quelque
chose là qui ne va pas c’est le début de ma vie
présente rédaction

 

autres certitudes la boue le noir récapitulons le
sac les boîtes la boue le noir le silence la solitude
tout pour le moment

 

je me vois à plat ventre ferme les yeux pas les
bleus les autres derrière et me vois sur le ventre
j’ouvre la bouche la langue sort va dans la boue
une minute deux minutes et de soif non plus pas
question de mourir pendant ce temps un temps
énorme

 

vie dans la lumière première image un quidam
quelconque je le regardais à ma manière de loin
en dessous dans un miroir la nuit par la fenêtre
première image

 

je me disais il est mieux mieux qu’hier moins laid
moins bête moins méchant moins sale moins
vieux moins malheureux et moi je me disais et moi
suite ininterrompue d’altérations définitives

 

quelque chose là qui ne va pas

 

je me disais ça ne va pas plus mal je me trompais

 

je pissais et chiais autre image dans mon moïse
jamais aussi propre depuis

 

je découpais aux ciseaux en minces rubans les
ailes des papillons l’une puis l’autre et quelquefois pour varier les deux de front je remettais en
liberté le corps au milieu jamais aussi bon depuis

 

c’est fini pour le moment là je quitte je l’entends le
murmure à la boue là je quitte pour l’instant la vie
dans la lumière ça s’éteint

 

sur le ventre dans la boue le noir je me vois ce n’est
qu’une halte je voyage qu’un repos

 

questions si je perdais l’ouvre-boîte voilà un autre
objet ou quand le sac sera vide ce genre

 

abjectes abjectes époques héroïques vues des
suivantes à quand la dernière quand ma belle
chaque rat a sa blütezeit je le dis comme je l’entends

 

genoux remontés dos en cerceau je serre le sac
contre mon ventre là alors je me vois sur le flanc
je le tiens le sac on parle du sac d’une main derrière le dos je le glisse sous ma tête sans le lâcher
je ne le lâche jamais

 

quelque chose là qui ne va pas

 

pas crainte je cite de le perdre autre chose on ne
sait pas on ne dit pas quand il sera vide j’y mettrai
la tête puis les épaules ma tête en touchera le fond

 

autre image déjà une femme lève la tête et me
regarde les images viennent au début première
partie elles vont cesser je le dis comme je l’entends
le murmure dans la boue les images première
partie comment c’était avant Pim je les vois dans
la boue ça s’allume elles vont cesser une femme je
la vois dans la boue

 

elle est loin dix mètres quinze mètres elle lève la
tête me regarde se dit enfin c’est bien il travaille

 

ma tête où est ma tête elle repose sur la table ma
main tremble sur la table elle voit bien que je ne
dors pas le vent souffle impétueux les petits nuages
vont vite la table vogue de la clarté à l’ombre de
l’ombre à la clarté

 

ce n’est pas fini elle reprend les yeux vagues son
ouvrage l’aiguille s’arrête au beau milieu du
point elle se redresse et me regarde de nouveau
elle n’a qu’à m’appeler par mon nom se lever me
palper mais non

 

je ne bouge pas son trouble va croissant elle quitte
brusquement la maison et court chez des amis

 

c’est fini ce n’était pas un rêve je ne rêvais pas ça
ni un souvenir on ne m’a pas donné de souvenirs
cette fois c’était une image comme j’en vois quelquefois dans la boue comme j’en voyais

 

d’un geste de donneur de cartes et qu’on peut
voir aussi chez certains semeurs de grain je jette
les boîtes vides elles retombent sans bruit

 

elles retombent si je peux en croire celles que
parfois je retrouve sur mon chemin et jette alors
vivement de nouveau

 

tiédeur de boue originelle noir impénétrable

 

soudain comme tout ce qui n’était pas puis est je
m’en vais pas à cause des saletés autre chose on ne
sait pas on ne dit pas d’où préparatifs brusque
série sujet objet sujet objet coup sur coup et en
avant

 

je prends la corde dans le sac voilà un autre objet
ferme le haut du sac me le pends au cou je sais que
j’aurai besoin des deux mains ou l’instinct c’est
l’un ou l’autre et en avant jambe droite bras droit
pousse tire dix mètres quinze mètres halte

 

dans le sac donc jusqu’à présent les boîtes l’ouvre-boîte la corde mais le désir d’autre chose on ne
semble pas me l’avoir donné cette fois l’image
d’autres choses là avec moi dans la boue le noir
dans le sac à ma portée non on ne semble pas avoir
mis ça dans ma vie cette fois

 

choses utiles un linge pour m’essuyer ce genre ou
belles au toucher

 

qu’ayant cherchées en vain parmi les boîtes tantôt
l’une tantôt l’autre suivant le désir l’image du
moment que m’étant fatigué à chercher ainsi je
pourrais me promettre de chercher de nouveau
plus tard quand je serais moins fatigué un peu
moins fatigué ou tâcher d’oublier en me disant
c’est vrai c’est vrai n’y pense plus

 

non l’envie d’être un peu moins mal l’envie d’un
peu de beauté quand ça cesse de haleter je n’entends rien de tel on ne me raconte pas comme ça
cette fois

 

ni de visiteurs dans ma vie cette fois nulle envie
de visiteurs accourus de toutes parts toutes sortes
me parler d’eux de la vie de la mort comme si de
rien n’était de moi peut-être à la fin m’aider à
durer puis adieu à la prochaine chacun vers ses
horizons

 

toutes sortes des vieux comme ils m’avaient fait
sauter sur leurs genoux petit ballot de linge et de
dentelles puis suivi dans ma carrière

 

d’autres ne sachant rien de mes débuts hormis ce
qu’ils avaient pu glaner par ouï-dire et dans les
archives

 

d’autres ne m’ayant connu que là à ma dernière
place ils me parlent d’eux de moi peut-être à la
fin de joies éphémères et de peines d’empires qui
meurent et naissent comme si de rien n’était

 

d’autres enfin ne me connaissent pas encore ils
passent à pas pesants en marmottant tout seuls
ils se sont réfugiés dans un lieu désert pour être
seuls enfin exhaler sans se trahir ce qu’ils ont sur
le cœur

 

s’ils me voient je suis un monstre des solitudes il
voit l’homme pour la première fois et ne s’enfuit
pas les explorateurs ramènent la peau dans leurs
bagages

 

soudain au loin le pas la voix rien puis soudain
quelque chose quelque chose puis soudain rien
soudain au loin le silence

 

vivre donc sans visiteurs présente rédaction sans
autres histoires que les miennes autres bruits que
les miens autre silence que celui que je dois
rompre si je n’en veux plus c’est avec ça que je
dois durer

 

question si d’autres habitants évidemment tout
est là les trois quarts et là long débat d’un minutieux à faire craindre par moments que oui mais
enfin conclusion non moi seul élu ça cesse de haleter et je n’entends que cela à peine la question la
réponse tout bas si d’autres habitants que moi ici
avec moi à demeure dans le noir la boue long débat
perdu conclusion non moi seul élu

 

un rêve néanmoins on me donne un rêve comme
à quelqu’un qui aurait goûté de l’amour d’une
petite femme à ma portée et rêvant elle aussi c’est
dans le rêve aussi d’un petit homme à la sienne j’ai
ça dans ma vie cette fois quelquefois première
partie pendant le voyage

 

ou faute d’une viande congénère un lama rêve
de repli un lama alpaga l’histoire que j’avais la
naturelle

 

il ne viendrait pas à moi j’irais à lui me blottir
dans sa toison mais on ajoute qu’une bête ici non
l’âme est de rigueur l’intelligence aussi un minimum de chaque sinon trop d’honneur

 

je me tourne vers ma main la libre je la porte vers
mon visage c’est une ressource quand tout fait
défaut images rêves sommeil matière à réflexion
quelque chose là qui ne va pas

 

et défaut les grands besoins le besoin d’aller plus
loin le besoin de manger et vomir et les autres
grands besoins toutes mes grandes catégories
d’existence

 

alors vers elle ma main la libre plutôt qu’une
autre partie du corps je le dis comme je l’entends
brefs mouvements du bas du visage avec murmure
dans la boue

 

elle arrive près de mes yeux je ne la vois pas je
ferme les yeux il manque quelque chose alors
qu’en temps normal fermés ouverts mes yeux

 

si cela ne suffit pas je l’agite ma main on parle de
ma main dix secondes quinze secondes je ferme
les yeux un rideau tombe

 

si cela ne suffit pas je me la pose sur le visage elle
le recouvre entièrement mais je n’aime pas me toucher on ne m’a pas laissé ça cette fois

 

je l’appelle elle ne vient pas il me la faut absolument je l’appelle de toutes mes forces ce n’est pas
assez fort je redeviens mortel

 

ma mémoire évidemment ça cesse de haleter et
question de ma mémoire évidemment là aussi tout
est là aussi les trois quarts cette voix est vraiment
changeante dont si peu en moi encore des bribes
à peine audibles quand ça cesse de haleter si peu
si bas pas le millionième peut-être je le dis comme
je l’entends le murmure à la boue chaque mot toujours

 

quoi sur elle ma mémoire on parle de ma mémoire
peu de chose qu’elle s’améliore elle empire qu’il
me revient des choses il ne me revient rien mais de
là à être sûr

 

à être sûr que personne ne viendra plus jamais braquer sa lampe sur moi et plus jamais rien d’autres
jours d’autres nuits non

 

ensuite une autre image encore une déjà la troisième peut-être elles cesseront bientôt c’est moi
en entier et le visage de ma mère je le vois d’en
dessous il ne ressemble à rien

 

nous sommes sur une véranda à claire-voie aveuglée de verveine le soleil embaumé paillette le
dallage rouge parfaitement

 

la tête géante coiffée de fleurs et d’oiseaux se
penche sur mes boucles les yeux brûlent d’amour
sévère je lui offre pâles les miens levés à l’angle
idéal au ciel d’où nous vient le secours et qui je le
sais peut-être déjà avec le temps passera

 

bref raide droit à genoux sur un coussin flottant
dans une chemise de nuit les mains jointes à craquer je prie selon ses indications

 

ce n’est pas fini elle ferme les yeux et psalmodie
une bribe du crédo dit apostolique je fixe furtif
ses lèvres

 

elle achève ses yeux se rallument je relève vite les
miens et répète de travers

 

l’air vibre du bourdonnement des insectes

 

c’est fini ça s’éteint comme une lampe qu’on
souffle

 

un instant durant l’instant qui passe c’est tout mon
passé petit rat sur mes talons le reste faux

 

faux ce vieux temps première partie comment
c’était avant Pim un temps énorme où tout
étonné de le pouvoir je me traîne et me traîne la
corde me sciant le cou le sac bringuebalant à mes
côtés une main jetée en avant vers le mur la fosse
qui ne viennent jamais quelque chose là qui ne va
pas

 

et Pim deuxième partie ce que je lui ai fait ce
qu’il a dit

 

fictions comme cette tête morte la main qui vit
encore la petite table ballottée par les nuages la
femme qui se lève d’un bond et se jette dehors dans
le vent

 

n’importe je ne dis plus je cite toujours est-ce moi
est-ce moi je ne suis plus celui-là cette fois on m’a
supprimé ça je dis seulement comment durer
comment durer

 

première partie avant Pim avant la découverte de
Pim en finir avec ça plus que la deuxième avec
Pim comment c’était puis la troisième après Pim
comment c’était comment c’est des temps énormes

 

mon sac seul variable mes jours mes nuits mes
saisons et mes fêtes il me dit Pâques éternelles
puis d’un bond la Toussaint pas d’été cette année-là si c’est la même peu de vrai printemps grâce à
mon sac si je meurs encore dans une époque mourante

 

mes boîtes toutes sortes allant diminuant mais
moins vite que l’appétit différentes formes aucune
préférence mais les doigts qui savent à peine refermés au petit bonheur

 

allant diminuant de quelle étrange façon mais quoi
d’étrange ici comme étales pendant des années
puis soudain moitié moins

 

ces mots de ceux pour qui sous qui la terre tourne
et tout tourne ces mots encore ici jours nuits
années saisons cette famille

 

les doigts qui se trompent la bouche résignée à une
olive qui reçoit une cerise mais pas de préférence
je ne cherche pas ni un langage à ma mesure à la
mesure d’ici je ne cherche plus

 

le sac quand il sera vide mon sac une possession ce
mot qui siffle tout bas ici une possession bref
abîme et apposition enfin anomalie anomalie un
sac ici mon sac quand il sera vide bah j’ai le temps
des siècles

 

des siècles je me vois tout petit tel à peu près que
déjà mais encore plus petit tout petit plus d’objets
plus de vivres et je vis l’air me nourrit la boue je
vis toujours

 

le sac encore d’autres rapports je le prends dans
mes bras lui parle y fourre ma tête y frotte ma
joue y pose ma bouche m’en détourne avec humeur
m’y presse de nouveau lui dis toi toi

 

je dis je dis première partie aucun son les syllabes
remuent mes lèvres et tout autour tout le bas ça
m’aide à comprendre

 

voilà la parole qu’on m’a donnée première partie
avant Pim question si j’en use beaucoup on ne dit
pas ou je n’entends pas c’est l’un ou l’autre on dit
qu’un témoin qu’il me faudrait un témoin

 

il vit penché sur moi voilà la vie qu’on lui a donnée toute ma surface visible plongée dans la
lumière de ses lampes quand je m’en vais il me suit
courbé en deux

 

il a un aide assis un peu à l’écart il lui annonce
brefs mouvements du bas du visage l’aide l’inscrit
dans son registre

 

ma main ne vient pas les mots ne viennent pas
aucun mot même muet j’en ai besoin d’un mot de
ma main grand besoin je ne peux pas ça aussi

 

détérioration du sens de l’humour moins de pleurs
aussi ça aussi ça manque aussi et là image encore
un garçon assis sur un lit dans le noir ou un petit
vieux je ne vois pas il tient sa tête entre les mains
qu’elle soit jeune ou qu’elle soit vieille je m’approprie ce cœur

 

question si je suis heureux au présent toujours des
choses si anciennes si je suis un peu heureux quelquefois première partie avant Pim bref abîme et
tout bas non je le sentirais et petite apostille tout
bas pas fait peu fait pour le bonheur le malheur
le calme de l’âme

 

des rats non cette fois plus de rats je les ai écœurés
quoi encore à cette époque première partie avant
Pim un temps énorme

 

crochue pour la prise la main plonge au lieu de
la fange familière une fesse sur le ventre lui aussi
avant ça quoi encore ça suffit je pars

 

pas les saletés autre chose je repars sac au cou je
suis prêt première chose donner du champ à une
jambe laquelle bref abîme tout bas la droite c’est
mieux

 

je me mets sur le flanc lequel le gauche c’est mieux
jette en avant la main droite plie le genou droit ces
articulations jouent les doigts s’enfoncent le bout
du pied s’enfonce ce sont les prises fange est trop
dire prises est trop dire tout est trop dire je le dis
comme je l’entends

 

pousse tire la jambe se détend le bras se plie toutes
ces articulations jouent la tête arrive au niveau de
la main sur le ventre repos

 

l’autre flanc jambe gauche bras gauche pousse
tire la tête et le haut du tronc décollent autant de
friction en moins retombent je rampe l’amble dix
mètres quinze mètres halte

 

sommeil durée du sommeil je me réveille pas de
combien vers le dernier

 

fantaisie on me donne une fantaisie ça cesse de
haleter et horloge à air vital la tête dans le ballon
oxygène pour trente minutes réveil par asphyxie
plus qu’à recommencer quatre fois six fois ça
suffit je suis fixé reposé les forces sont revenues
la journée peut commencer ces bribes tout bas
d’une fantaisie

 

toujours sommeil peu de sommeil comme ça cette
fois qu’on essaie de me raconter englouti revomi
bâillant bâillant toujours sommeil peu de sommeil

 

cette voix quaqua puis en moi quand ça cesse de
haleter troisième partie après Pim pas avant pas
avec j’ai voyagé trouvé Pim perdu Pim c’est fini
je suis dans la troisième partie après Pim comment
c’était comment c’est je le dis comme je l’entends
dans l’ordre plus ou moins des bribes dans la boue
ma vie la murmure à la boue

 

je l’apprends dans l’ordre à peu près avant Pim
avec Pim des temps énormes ma vie disparue
comment c’était puis après maintenant après Pim
comment c’est ma vie des bribes

 

je la dis comme elle vient dans l’ordre mes lèvres
remuent je les sens elle sort dans la boue ma vie ce
qu’il en reste mal dite mal entendue mal retrouvée
quand ça cesse de haleter mal murmurée à la boue
au présent tout ça des choses si anciennes l’ordre
naturel le voyage le couple l’abandon tout ça au
présent tout bas des bribes

 

j’ai fait le voyage trouvé Pim perdu Pim c’est
fini cette vie ces époques de cette vie première
deuxième c’est la troisième ça halète cesse de
haleter et j’entends tout bas comment je voyage
avec mon sac mes boîtes dans le noir la boue
rampe l’amble vers Pim sans le savoir des bribes
au présent des choses si anciennes les entends les
murmure telles quelles tout bas à la boue

 

première partie avant Pim je voyage ça ne peut
plus durer ça dure je suis plus calme on croit qu’on
est calme et on ne l’est pas au plus bas et on est
au bord je le dis comme je l’entends et que la mort
la mort si jamais elle vient c’est tout ça meurt

 

ça meurt et je vois un crocus dans un pot dans une
courette au sous-sol un safran le soleil grimpe le
long du mur une main l’y maintient cette fleur
jaune dans le soleil au moyen d’une corde je vois
la main longue image des heures le soleil disparaît
le pot redescend se pose sur le sol la main disparaît le mur disparaît

 

loques de vie dans la lumière j’entends sans nier
sans croire je ne dis plus qui parle ça ne se dit plus
ça doit être sans intérêt mais des mots comme
maintenant avant Pim ça non ça ne se dit pas que
les miens mes mots à moi quelques-uns muets
brefs mouvements tout le bas aucun son quand je
peux c’est la différence grande confusion

 

je vois toutes grandeurs nature comprise si c’est
la mienne ça s’allume dans la boue la prière la
tête sur la table le crocus le vieux en larmes les
larmes derrière les mains des ciels toutes sortes
différentes sortes sur terre sur mer du bleu soudain or et vert de la terre soudain dans la boue

 

mais des mots comme maintenant des mots pas
les miens avant Pim ça non ça ne se dit pas c’est
la différence je l’entends entre alors et maintenant une des différences parmi les similitudes

 

les mots de Pim sa voix extorquée il se tait j’interviens tout le nécessaire il reprend je l’écouterais
toujours mais les miens en finir avec les miens
l’ordre naturel avant Pim le peu que je dis
aucun son le peu que je vois d’une vie sans nier
sans croire mais à quoi croire au sac peut-être au
noir à la boue à la mort peut-être pour finir après
tant de vie il y a des moments

 

comment échoué ici si c’est moi pas question pas
la force sans intérêt mais ici l’endroit où je commence cette fois présente rédaction première
partie ma vie serre le sac il dégoutte premier signe
cet endroit quelques bribes

 

on est là quelque part en vie quelque part un
temps énorme puis c’est fini on n’y est plus puis
de nouveau on est là de nouveau ce n’était pas
fini une erreur c’est à recommencer plus ou moins
au même endroit à un autre comme lorsque nouvelle image là-haut dans la lumière on reprend à
l’hôpital connaissance dans le noir

 

le même que lequel quel endroit on ne dit pas je
n’entends pas c’est l’un ou l’autre le même plus
ou moins plus humide moins de lueurs aucune
lueur qu’est-ce à dire que j’ai été quelque part où
il y avait des lueurs je le dis comme je l’entends
chaque mot toujours

 

plus humide moins de lueurs aucune lueur et les
bruits tus les chers bruits prétexte à spéculation
j’ai dû glisser on est au plus bas c’est la fin on
n’est plus on glisse c’est la suite

 

une autre époque encore une familière malgré ces
étrangetés ce sac cette fange la douceur de l’air
le noir de four les images en couleur pouvoir se
traîner toutes ces étrangetés

 

mais progrès proprement dits ruines en perspective comme au cher dixième au cher vingtième
de quoi pouvoir dire à part soi à un bleu de rêve
ah si tu avais vu il y a quatre cents ans quels bouleversements

 

ah mon jeune ami ce sac si tu l’avais vu je pouvais
à peine le traîner et maintenant regarde mon vertex en touche le fond

 

et moi pas une ride pas une

 

au bout des myriades d’heures une heure mienne
quinze minutes il y a des moments c’est que j’ai
souffert dû souffrir moralement espérer à plusieurs
reprises désespérer de même le cœur saigne on
perd le cœur goutte à goutte pleure même quelquefois intérieurement aucun son plus d’images
plus de voyages plus faim ni soif le cœur s’en va
on arrive je l’entends par moments ce sont de bons
moments

 

paradis d’avant l’espoir je sors du sommeil et y
retourne entre les deux il y a tout tout à faire à
supporter à rater à bâcler à mener à bonne fin
avant que la boue se rouvre voilà comme on veut
me dire cette fois ma vie avant Pim première
partie de l’un à l’autre sommeil

 

puis Pim les boîtes perdues la main qui tâtonne
la fesse les cris le mien muet l’espoir qui naît vivement y être l’avoir derrière moi sentir le cœur s’en
aller entendre dire tu arrives

 

être avec Pim l’avoir été l’avoir derrière moi
entendre dire il reviendra un autre viendra mieux
que Pim il arrive jambe droite bras droit pousse
tire dix mètres quinze mètres reste là dans le noir
la boue tranquille et sur toi soudain une main
comme sur Pim la tienne deux cris le sien muet

 

tu auras une petite voix elle sera juste audible tu
lui parleras à l’oreille une vie tu auras une petite
vie tu la lui diras à l’oreille ce sera autre chose
tout à fait une autre musique tu verras un peu
comme Pim une petite musique de vie mais dans
ta bouche à toi elle te sera nouvelle

 

puis t’en aller tout à fait sans adieux c’en sera
fait de l’époque des époques ou seulement de toi
plus de voyages plus de couples plus d’abandons
jamais plus nulle part entendre ça

 

comment c’était avant Pim dire ça d’abord ça
l’ordre naturel les mêmes choses les mêmes choses
les dire comme je les entends les murmurer à la
boue d’une seule éternité en faire trois pour
plus de clarté je me réveille et j’y vais toute la vie
première partie avant Pim comment c’était puis
Pim avec lui comment c’était puis après plus que
ça après Pim comment c’était comment c’est quand
ça cesse de haleter des bribes j’y vais ma journée
ma vie première partie des bribes

 

endormi je me vois endormi sur le flanc ou sur le
ventre c’est l’un ou l’autre sur le flanc lequel le
droit c’est mieux le sac sous la tête ou serré contre
le ventre serré contre le ventre les genoux remontés le dos en cerceau la tête minuscule près des
genoux enroulé autour du sac Belacqua basculé
sur le côté las d’attendre oublié des cœurs où vit
la grâce endormi

 

je ne sais quel insecte plié sur son bien je reviens
les mains vides à moi à ma place quoi d’abord me
le demander durer un moment avec ça

 

quoi pour commencer ma longue journée ma vie
présente rédaction durer un moment avec ça lové
autour de mon trésor aux écoutes mon Dieu avoir
à murmurer ça

 

vingt ans cent ans pas un bruit et j’écoute pas une
lueur et j’écarquille les yeux quatre cents fois ma
seule saison je me serre plus fort contre le sac une
boîte tinte du silence de cette noire trouée tout
premier répit

 

quelque chose là qui ne va pas

 

la boue jamais froide jamais sèche elle ne sèche
pas sur moi l’air chargé de vapeur tiède d’eau ou
de quelque autre liquide je hume l’air ne sens rien
cent ans pas une odeur je hume l’air

 

rien ne sèche je serre le sac premier vrai signe de
vie il dégoutte une boîte tinte mes cheveux jamais
secs aucune électricité impossible de les faire
bouffer je les peigne ça arrive voilà un autre objet
en arrière c’est une autre de mes ressources plus
maintenant troisième partie voilà une autre différence

 

le moral au départ avant que les événements se
précipitent satisfaisant ah l’âme que j’avais dans ce
temps-là d’une égalité c’est pourquoi on me donna
un compagnon

 

c’est toujours ma journée première partie avant
Pim ma vie présente rédaction le début tout à fait
des bribes je reviens à moi à ma place dans le noir
la boue je serre le sac il dégoutte une boîte tinte je
me prépare je pars fin du voyage

 

parler de bonheur on hésite ce petit mot parler
d’heur premières asperges abcès qui crève mais
de bons moments ça oui mais oui avant Pim avec
Pim après Pim des temps énormes quoi que je
dise de bons moments de moins bons ça aussi il
faut s’y attendre je l’entends le murmure aussitôt
chères bribes recueillies quelque part c’est mieux
quelqu’un qui écoute un autre qui note ou le même
jamais un gémissement une larme de loin en loin
intérieure une perle aucun son des temps énormes
l’ordre naturel

 

soudain comme tout ce qui arrive ne plus tenir
que par le bout des ongles image alpestre ou spéléologique à son espèce celle des rieurs du vendredi instant atroce c’est ici que les mots ont leur
utilité la boue est muette

 

ici donc cette épreuve avant le départ jambe droite
bras droit pousse tire dix mètres quinze mètres vers
Pim sans le savoir avant ça une boîte tinte je tombe
durer un moment avec ça

 

de quoi rire presque en effet si l’on y pense se
sentir dévisser et raccrocher en pipant brefs mouvements du bas du visage aucun son si l’on pouvait
y penser à ce qu’on allait perdre puis à cette boue
splendide ça cesse de haleter et je l’entends tout
bas de quoi rire toute la semaine si l’on pouvait
y penser

 

échappement ballon c’est de l’air du peu qui reste
du peu à quoi on doit d’être encore debout en
riant pleurant et disant ce qu’on pense rien de
physique la santé n’est pas menacée un mot de
moi et je resuis je pousse bouche ouverte pour
ne pas perdre une seconde une vesse qui ait un
sens qui s’envole par la bouche aucun son dans
la boue

 

il vient le mot on parle de mots j’en ai encore il
faut le croire à cette époque à ma discrétion un
seul suffit ahan signifiant maman impossible la
bouche ouverte il vient aussitôt ou in extremis ou
entre les deux il y a la place ahan signifiant
maman ou autre chose un autre bruit tout bas
signifiant autre chose n’importe le premier qui
vienne me rétablir dans mon rang

 

le temps qui passe m’est conté et le temps passé
des temps énormes ça cesse de haleter et bribes
d’un conte énorme telles entendues telles murmurées à cette boue qui m’est contée dans l’ordre
le naturel troisième partie c’est là où j’ai ma vie

 

ma vie dans l’ordre plus ou moins au présent plus
ou moins première partie avant Pim comment
c’était ces choses si anciennes le voyage dernière
étape dernière journée je reviens à moi à ma place
serre le sac il dégoutte une boîte tinte perte d’espèce mot muet c’est le début de ma vie présente
rédaction je peux partir poursuivre ma vie ce sera
encore un homme

 

quoi d’abord d’abord boire je me mets sur le
ventre ça dure un bon moment je dure un moment
avec ça la bouche s’ouvre enfin la langue sort va
dans la boue ça dure un bon moment ce sont de
bons moments peut-être les meilleurs comment
choisir le visage dans la boue la bouche ouverte la
boue dans la bouche la soif qui se perd l’humanité
reconquise

 

quelquefois dans cette position une belle image
belle je veux dire par le mouvement la couleur les
couleurs bleu et blanc des nuages au vent justement ce jour-là sous la boue une belle image je
vais la décrire elle va être décrite puis le départ
jambe droite bras droit pousse tire vers Pim il
n’existe pas
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